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Pour Jack, mon beau chat noir – qui le premier m’apprit qu’il fallait pleurer les êtres aimés, puis sécha mes larmes en me rappelant depuis le « monde invisible » que la mort n’était pas une fin.







« Une brise tiède frissonne

Et creuse d’argentines moires

Sur la chatte aux yeux de démone

Qui, sournoise et longue, vient boire

Dans le vase des anémones… »

Anna de Noailles (1876-1933),
« Chatte persane. »1






 



1. NOAILLES Anna de, Œuvre poétique complète tome 3, Éditions du Sandre, Paris, 2013, p. 377.











Introduction

La France des Chats Extraordinaires


Tout le monde connaît l’imaginaire superstitieux qui entoure le chat noir. Si les amoureux des chats aiment les chats noirs, les esprits superstitieux les redoutent. L’image d’Épinal associant le chat et la sorcière est tout aussi courante. Aussi bien dans les légendes que dans la culture populaire.

Ces craintes, ces associations plus ou moins implicites du chat et du Mal, encore présentes dans bien des esprits, viennent de loin. Si le chat fut un dieu du temps des anciens Égyptiens, une nuit obscure s’abattit sur lui durant le Moyen Âge chrétien. Déchu de son statut d’animal positif, il devint la bête démoniaque suprême. L’Église fit, en effet, officiellement du chat un agent du Diable. Parèdre des sorcières, il hanta les esprits du Moyen Âge et de la Renaissance.

Le chat, être nocturne par excellence, devint dès lors l’émissaire des ténèbres théologiques. Le voilà personnage central de nombreuses histoires terrifiantes, effroyables, prouvant aux yeux des âmes inquiètes son commerce avec le Démon.

La légende noire du chat ainsi engendrée a semé à travers la France une immense forêt de rêves obscurs. Dans toutes les régions françaises ont longtemps existé, quelques fois jusqu’à une date très récente, des histoires de chats terrifiants. Inlassablement racontés à l’occasion des veillées, ces récits avaient traversé les siècles pour semer la terreur dans les cœurs et dans les âmes. Ils cristallisaient tout l’effroi de la Nuit.

Au XIXe siècle, ils étaient encore très vivaces. Certains survécurent jusque dans les années 1960 et parfois même au-delà, avant que l’ombre du matérialisme ne s’étende jusque dans les campagnes et en chasse toute l’ancienne poésie.

Vouées à être réduites à néant par la « rationalité » définissant le monde « moderne », extirpées par les assassins de l’âme humaine, ces traditions furent immortalisées par le travail des folkloristes du XIXe siècle, et leurs successeurs du XXe, qui les ont soutirées aux fleuves de l’Oubli.

J’ai passé des heures, le front penché sur leurs écrits. Le regard extasié par les étranges visions qui en naissaient. Retrouvant, au fil des milliers de pages parcourues, les histoires de chats terrifiants qui semaient jadis dans les âmes religieuses d’étranges cauchemars.

Des landes bretonnes aux hauteurs alpines, des gorges et vallées des Pyrénées aux ruines tissées de brume d’Alsace, et jusque sous le soleil du Midi, je retrouvais un pays disparu, oublié : la France des Chats Extraordinaires !










Partie 1

Auvergne – Rhône-Alpes



L’Auvergne, les Alpes. Des territoires de montagnes qui, comme toutes les régions où le relief et le climat enfantent l’isolement, ont longtemps protégé les anciennes croyances. C’est, depuis l’aube des temps, dans les hauteurs inaccessibles et les terres hostiles que se sont réfugiées les religions maudites.














ALLIER



Le chat diabolique de Saint-Pourçain-sur-Sioule 

Dans les années 1230, à Saint-Pourçain-sur-Sioule, dans l’Allier, un groupe d’hérétiques fut arrêté et conduit à Clermont pour être jugé. Lors des interrogatoires, une des hérétiques avoua avoir participé à des rites secrets. Ceux-ci se déroulaient dans des souterrains. Là, se retrouvaient des hommes et des femmes munis de torches et de candélabres. Tous se rassemblaient autour d’une vasque remplie d’eau, au milieu de laquelle était fichée une lance. D’après la femme interrogée, les adeptes ainsi réunis imploraient Lucifer. La prière finie, un chat descendait le long de la lance. Un chat effrayant. Les textes de l’époque parlent d’un « cattus teterrimus », c’est-à-dire d’un « chat affreux », « horrible », « repoussant. »1

Peut-être le souvenir de ces temps anciens laissa-t-il planer sur ces lieux le spectre de chats effrayants voués à servir le diable. Des siècles plus tard, une inquiétante histoire de chat s’y racontait.

L’homme politique et écrivain wallon Robert Boxus (1891-1961), notamment auteur de Raminagrobis dans le folklore wallon, a en effet consigné dans ses papiers le récit d’une rencontre nocturne avec un chat diabolique se déroulant à Saint-Pourçain-sur-Sioule.

Les faits se passent durant une nuit d’hiver. Un habitant de Saint-Pourçain-sur-Sioule rentre tardivement chez lui. Alors qu’il atteint les premières maisons du village, un chat, sautant de derrière un vieux mur, atterrit sur son épaule. Il veut s’en débarrasser, mais le chat, qui est anormalement fort, parvient à rester en place. Puis, brusquement, il devient plus lourd. Alors que l’homme poursuit sa marche, le phénomène s’accentue. Si bien que, sous le poids du félin, le malheureux se sent sur le point de tomber. Il sait qu’il ne doit pas cependant : il est en effet persuadé que s’il se retrouvait à terre, le chat le tuerait aussitôt.

Certain que l’animal est diabolique, il décide de se rendre jusqu’au cimetière. Une conviction l’anime : une terre consacrée pourra vaincre le pouvoir maléfique du chat. Tant bien que mal, il prend donc cette direction. La tâche est difficile. Le chat est devenu si lourd, qu’il ne peut parvenir aux grilles du cimetière qu’en s’avançant péniblement à quatre pattes. Il arrive cependant à passer le seuil de l’enclos sacré. Aussitôt, le chat disparaît. Effrayé à l’idée de le recroiser dans les rues du village, l’homme reste enfermé dans le cimetière, passant la nuit au milieu des tombes, et attendant que l’aube radieuse se lève…2




Les chats tueurs de Parentignat

Dans les croyances populaires, les chats pouvaient cacher des sorcières malveillantes transformées en félin, mais aussi le diable lui-même. C’est lui, le Mal absolu, que l’on trouve évoqué dans un récit qui fut recueilli à la toute fin du XIXe siècle près de Parentignat. On y affirmait qu’un certain Barbéta, qui vivait dans un petit village nommé Gevillat, s’y était jadis noyé dans l’Allier. Or, c’était des chats maléfiques qui étaient tenus pour responsables de sa mort. « Plusieurs jours auparavant les chats le suivaient et miaulaient après lui ; ils le poursuivirent jusqu’à ce qu’ils l’eurent jeté dans la rivière. C’était le mauvais esprit qui s’était tourné [c’est-à-dire changé] en chat. »3




Sabbats de chats à Chantelle

À proximité du cimetière du village de Chantelle, se trouvait au XIXe siècle un « emplacement pierreux et encaissé » que l’on appelait alors « la rue des Satans ». « C’est là, suivant une tradition entretenue par la superstition populaire, que se tient le sabbat des chats, des chiens et des loups, avec tous les sorciers et les meneurs d’animaux malfaisants. »4






1. LECOY DE LA MARCHE Albert, Anecdotes historiques, légendes et apologues tirés du recueil inédit d’Étienne de Bourbon dominicain du XIIIe siècle, Librairie Renouard, Paris, 1877, p. 323.



2. MAUDHUY Roger, Mythes et légendes du chat, Pimientos, 2013, p. 84.



3. DAUZAT Albert, « Folklore de l’Auvergne. Le Monde fantastique » in Revue des traditions populaires, 14e année, Tome XIV, No 3, mars 1899, p. 181.



4. BONNETON Joseph, Légendes et nouvelles bourbonnaises, Alfonse Lemerre, Paris, 1877, p. 51










CANTAL



Les terrifiants sabbats de chats de La Chapelle-Laurent 

Selon les traditions populaires, certaines nuits, les chats des environs se rendaient au sommet du volcan du Suc-de-la-Pèze au-dessus du village de La Chapelle-Laurent. Ils suivaient pour cela un sentier nommé par les populations locales « la piste des chats ». Ils arrivaient au sommet très exactement à minuit. Le diable les y attendait. Une fois les félins rassemblés, il passait au milieu d’eux et les faisait tourner autour de lui. S’ensuivait une ronde infernale de chats qui durait toute la nuit. Mais à l’aube, les chats étaient dévorés les uns après les autres par leur maître. Aussi, quand un chat disparaissait, on disait qu’il s’était rendu au sabbat des chats.1






1. ALLEAU René (sous la dir.), Guide de la France mystérieuse, coll. Les Guides noirs, Tchou/Princesse, Paris, 1977, p. 233.










DRÔME



Le chat à corne de Saou 

À proximité de Saou se trouve un lieu désigné sous le nom de Tchabana. Les villageois allaient jadis y travailler les champs qui s’y trouvaient. Ils étaient alors souvent effrayés par l’apparition d’un chat à corne. Selon Charles Joisten, qui a recueilli ces récits en 1957, cette légende pourrait trouver son origine dans une interprétation fantaisiste du nom « Tchabana ». Celui-ci dériverait du bas latin capanna, qui signifie habitation rurale. Mais les habitants de Saou y auraient vu autre chose : le chat à corne. Dans le parler local, le terme tcha, tsa, signifie « chat » et bana, « corne ». Cela étant, Joisten n’exclut pas que le nom du lieu, loin d’avoir inspiré la légende du chat à corne, ait au contraire été inspiré par elle.1




Le chat d’argent de Chantemerle-lès-Grignan

En 1960, certains se rappelaient encore qu’une famille de Chantemerle-lès-Grignan avait été jadis enrichie « par un chat noir qui produisait des étincelles ».2 Ces « on-dit » s’inscrivent dans la croyance relative aux « chats d’argent ». Des chats perçus tantôt comme des « esprits familiers », tantôt comme des esprits diaboliques, et qui, en échange des soins prodigués, apportaient chaque jour une certaine somme d’argent à leurs maîtres.






1. JOISTEN Charles, Êtres fantastiques : patrimoine narratif de la Drôme, Musée dauphinois, Grenoble, 2007, p. 208.



2. Ibid., p. 212.










ISÈRE



Les chats sans queue des Adrets

Plusieurs granges des Adrets avaient, pour esprit domestique, un chat sans queue. Il portait le nom de chétaqueuta.

La chétaqueuta de la grange de Molliard a laissé un souvenir vivace dans de nombreux esprits. Entre décembre 1958 et avril 1959, Joisten a recueilli plusieurs témoignages à son sujet. Selon ces témoignages, ce chat sans queue, qui pour d’aucuns n’étaient autre que le diable, protégeait la grange de Molliard. La servante du propriétaire des lieux devait, chaque jour, lui apporter de la soupe. Elle ne devait surtout pas y goûter, sans quoi la chétaqueuta la battait. Mais un jour, la bonne, alors qu’elle était en chemin pour la grange, saisit une côte de chou dans la soupe et la goûta. Arrivée à la grange, elle comprit bien vite que la chétaqueuta savait ce qu’elle avait fait. Le chat la prit aussitôt par les cheveux et la pendit « dans le vide par la porte de la grange ».1 Un autre témoin rapporte une version moins funeste : « Une vieille fille de la famille P. portait tous les jours la soupe à la chétaqueuta. Un jour, elle avait goûté la soupe qu’elle transportait dans un seau et en l’apportant à la chétaqueuta, celle-ci la lui avait jetée à la figure. »

Gardien de la grange, le chat sans queue était redouté. On disait que « les gens qui passaient devant la grange du Molliard recevaient des coups de bâton de la chétaqueuta ». Surveillant la propriété, la chétaqueuta avait différents pouvoirs. Ainsi, un jour, des voleurs de pommes de terre s’étaient-ils retrouvés dans l’impossibilité de quitter la propriété avec leur butin. Lorsqu’ils étaient arrivés à la limite des terres surveillées par la chétaqueuta, le sac qu’ils avaient rempli de pommes de terre était devenu trop lourd pour être transporté.

En 1959, on se rappelait encore une autre histoire évoquant la chétaqueuta. Passant à proximité du Molliard, un homme de Villard-Bernard découvrit un petit chat qui miaulait. En le voyant, il se dit : « On n’a point de chat chez nous et ça ferait du bien. » Il se saisit alors de l’animal pour l’emporter avec lui. Mais à mesure qu’il marche, le chat se fait plus lourd. Jusqu’à ce qu’il ne puisse plus le porter. Alors qu’il le pose à terre, l’animal lui déclare : « Si tu ne me rapportes pas où tu m’as pris, tu auras affaire à moi. » Et le témoin rapportant ces faits à Joisten de conclure : « Il a dû le rapporter au Molliard. C’était la chétaqueuta. »

Les propriétaires de la grange de Molliard possédaient une autre grange, celle de La Côte. Elle était également protégée par la chétaqueuta, qui « allait de l’une à l’autre grange ». Un homme du hameau de Blettières, passant à la nuit tombée devant cette grange de La Côte, y rencontra un chat qui miaulait. Se disant : « Tiens, ce petit chat s’est égaré », il déboutonna sa chemise pour le glisser à l’intérieur et le transporter avec lui. Mais le chat se mit à grossir, au point qu’il eut toute la peine du monde à l’extraire de sa chemise. À peine y est-il parvenu, que le chat lui déclare : « Tu m’as porté jusqu’ici, tu me rapporteras où tu m’as pris ! » « Il s’est donné peur quand il a vu que ce chat parlait, rapporte l’homme se souvenant de cette histoire en 1959. Il l’a vite ramené là où il l’avait trouvé. C’était la chétaqueuta. »

Une autre mésaventure est arrivée à un homme peu sympathique habitant lui aussi aux Blettières. Passant devant la grange de La Côte, il y voit un chat, assis sur un frêne. Il tente alors de lui donner un coup de perche pour le faire sauter, mais le chat se défend, et tente de le griffer, plein de fureur. « … il fallut qu’il se sauve à toutes jambes. C’était la chétaqueuta. »

Un autre jour, c’est une femme qui, montant à La Côte, ramasse un chat et l’emmène avec elle. Mais arrivée à une cime, près de la grange, elle trouve le chat brusquement très lourd et le jette. Aussitôt, il se transforme en trois meules de foin roulant dans les champs en pente.2

Enfin, le souvenir du terrible chat était associé encore à un autre lieu, comme le rapporte un témoin écouté par Joisten en octobre 1974 : « La chétaqueuta était un chat sans queue qui miaulait la nuit au lieu-dit de La Grangette… »

On disait aussi que la chétaqueuta et d’autres esprits diaboliques avaient disparu depuis que l’angélus s’était mis à sonner à l’église du village.3




Le chat qui n’en était pas un du château de la Martelière, à Laval 

Datant du XIIIe siècle, le château de la Martelière passait pour abriter un esprit : le farfolet. Celui-ci surveillait les domestiques de même que les bergers dépendant du seigneur du lieu lorsqu’ils partaient en montagne. Évoqué par le seigneur de la Martelière, le farfolet pouvait prendre différentes formes animales. En 1959, un témoin, dont le grand-père avait été domestique au château, rapporte à Joisten à propos du farfolet : « On le voyait aussi sous la forme d’un chat ou d’un chien, mais si on ne lui faisait rien, il ne vous faisait rien non plus. Chaque seigneur avait le sien. Ça, ça a existé. C’est de la magie, quoi ! J’ai toujours entendu dire, soi-disant, que ça s’est arrêté quand les angélus ont sonné. »4




L’esprit familier félin de la tour en ruine de Châteauroux à Saint-Agnès

Plusieurs récits de farfolet félin entourent la tour en ruine de Châteauroux. Chatèro en patois. Un jeune homme qui suivait le chemin de La Gorge, arrivant près de la tour, découvrit un petit chat installé sur le mur de pierre longeant le chemin. Il le prit avec lui, mais, comme dans tous les récits de ce type, le chat devint de plus en plus lourd et finit par lui demander de le ramener où il l’avait pris.5 Une nuit, c’est un jeune homme habitant à Saint-Mury qui passe près des ruines. Il revient de la fête patronale de Sainte-Agnès. Il rencontre alors un « beau chat jaune » qu’il emporte. Arrivé chez lui, il l’enferme dans sa maison pour être sûr qu’il ne se sauve pas. Mais le chat se met à grossir, et, devenant sans cesse plus gros, se dresse devant lui et lui déclare : « Il faut me rapporter où tu m’as pris, autrement tu es perdu ! » L’homme s’exécute sans tarder. Il ramène le chat dans les ruines et aussitôt l’animal disparaît. Enfin, une dernière histoire met encore en scène un jeune homme ramassant le chat hantant les ruines de Chatèro. Après que le chat fut devenu de plus en plus lourd, il lui demanda, là encore, de le rapporter où il l’avait pris. Mais, ne pouvant plus le porter, le jeune homme laissa tomber le chat qui aussitôt « a ravagé tout ce qu’il y avait aux alentours ».




Le chat sans queue du bois du Rocharet,
et autres hantises félines près de Theys

Les récits entourant la chétaqueuta étaient très présents autour de Theys. Il y avait, là encore, des histoires de chats devenus sans cesse plus lourds après qu’on les eut pris avec soi. On disait aussi que la chétaqueuta était un « chat qui avait eu la queue coupée et qui, pour se venger, entrait dans les maisons où il apportait le malheur ».6 Le terrible animal passait pour renverser les sacs de noix dans les galetas. Au lieu-dit des Glapigneux se trouvait un énorme noyer dont le tronc creux abritait une chétaqueuta. « On disait aux enfants que, s’ils ne rentraient pas tôt, le soir, la chétaqueuta les prendrait. »

Le bois du Rocharet passait pour être particulièrement hanté par ce chat sans queue. En décembre 1958, Joisten a recueilli plusieurs témoignages lui étant relatifs. Selon ces récits, la chétaqueuta était une « espèce de chat que l’on rencontrait dans le bois du Rocharet. Elle sautait sur les épaules de la personne qui traversait le bois de nuit ». Un autre témoin se rappelle qu’elle sautait sur les chapeaux. La frayeur était telle qu’une des personnes rencontrées par Joisten lui déclara à propos du bois : « Il y en a qui n’osait pas y passer. » Mais rajouta : « Moi, je n’ai jamais vu de chétaqueuta ! »

Un récit est plus précis que les autres : « Un homme de Montfarcy revenait de voir sa bonne amie aux Masses. En traversant le bois du Rocharet, près du ruisseau qui coupe le vieux chemin, la chétaqueuta lui sauta sur l’épaule. Il avait beau secouer les épaules pour la faire sauter, il n’y parvenait pas. Il arriva, transi de peur, à la laiterie et il s’approcha de la lumière électrique pour voir ce qu’il portait. C’était un chat qui, à ce moment-là, prit la fuite. Et lui aussi se sauva à toutes jambes vers sa maison. »

Esprit familier, la chétaqueuta pouvait toutefois enrichir ceux qui parvenaient à la posséder. Une famille de Theys habitant au hameau du Vernay, ayant la réputation de pratiquer la sorcellerie, passait pour être la seule des environs à posséder une chétaqueuta.

Toujours dans les environs de Theys, se racontait une histoire de chat rencontré de nuit sur un chemin, emporté par un marcheur, et devenu de plus en plus lourd jusqu’à ce que l’homme soit obligé de le jeter à terre. Le chat grimpa alors à un arbre, et, une fois arrivé à sa cime, se mit à « chanter le poulet ».7 Cette expression s’appliquait en général aux poules qui se mettaient à imiter le chant et l’attitude du coq. Une attitude qui était considérée comme un mauvais présage.8

Dans le même secteur, « on trouvait, près de la grange de La Pra, des petits chats qui miaulaient et qui, si on les ramassait, se mettaient à grossir entre vos mains ».




Le chat suiveur de Besse

En décembre 1959, Joisten prend en note le témoignage suivant : « Mon cousin se rendait sur son mulet au chalet de Pré-Muret, en direction du plateau d’Emparis. Sur six kilomètres environ, il fut suivi par un chat qui miaulait continuellement. Quand il s’arrêtait, l’animal s’arrêtait ; quand il repartait, le chat faisait de même. Lorsqu’il parvint tout près de son chalet, le chat disparut. C’était un sorcier. »9




Le Foulaton, chat diabolique de Séchilienne

À Séchilienne et dans ses environs, plusieurs récits mentionnent le foulaton. Apparenté au diable, celui-ci pouvait prendre l’apparence d’un chat noir. C’est sous cette forme que plusieurs le rencontrèrent, de nuit, sur un chemin. Ils le portèrent, le trouvèrent de plus en plus lourd, jusqu’à ce qu’il leur demande de le ramener où il avait été trouvé. Un homme qui avait eu cette mésaventure avec ce joli chat noir serait mort de frayeur durant la nuit.10 Un autre homme affirma que le chat n’était pas devenu plus lourd, mais avait sans cesse grossi – ne retrouvant sa taille initiale qu’une fois ramené à l’endroit où il avait été trouvé. Enfin, une femme affirma qu’alors que le chat devenait de plus en plus lourd, d’énormes pierres se mirent à tomber tout autour d’elle.




Le chat conduisant vers la mine d’or de Vaujany

Près de Vaujany, au hameau de La Villette, se trouvait un chat sans queue. Il était appelé le chacoué. Selon les habitants des environs, ce chat conduisait ceux qui lui plaisaient jusqu’à une mine d’or légendaire, située vers les Rochers Rissiou, en un lieu nommé Combe-Large.11




Le chat suiveur de Pierre-Châtel…

L’histoire recueillie par Joisten en juin 1961 commence par un malentendu. Un ouvrier italien travaillant aux mines de Pierre-Châtel fait, sans y prêter attention, ses besoins devant un homme du pays. Lequel prend cela comme une offense. À partir de ce jour, alors qu’il se rend à la mine en partant de l’Espinasse, l’Italien est suivi par un gros chat. Celui-ci ne s’arrête de marcher après lui qu’une fois arrivé à l’entrée de la mine. Il l’attend alors jusqu’à ce qu’il ressorte et le suit jusque chez lui. Après plusieurs jours, le mineur soupçonne un acte de sorcellerie. Persuadé que ce dernier a été commis par l’homme qui s’est senti offensé, il se rend chez lui pour le menacer : « Si tu ne me débarrasses pas de ce chat, ce sera pour toi le couteau ! »12 Après quoi, le chat ne s’est plus jamais montré. L’homme avait levé son sortilège.




… et celui de Susville

Susville avait également son histoire de chat suiveur. Elle avait été rapportée par un certain Eugène A., mort dans les années 1945. Celui-ci se rendait souvent à Versenat, où il « allait à la bonne amie ».13 Il en revenait de nuit, et il était alors toujours suivi par un gros chat noir qui ne le quittait qu’une fois arrivé à la porte de sa maison.




Le chat gardien de Quet-en-Beaumont

Une maison de Quet-en-Beaumont était réputée pour être « gardée » par un chat noir. Ceux qui essayaient de voler des fruits dans cette propriété recevaient des coups sans voir d’où ils provenaient. Le soir, avant l’heure du souper, le chat noir venait souvent se promener sur la table. La vieille propriétaire des lieux demandait alors à ses domestiques de s’en tenir à distance. « Ne touchez pas ça, ça ne vous regarde pas ! » Après quoi, le chat filait à la cave.14




Le chat qui s’alourdit de Roissard…

Décembre 1959. Un témoin rapporte à Joisten une histoire de chat trouvé sur un chemin, saisi par un marcheur, et s’alourdissant jusqu’à devenir impossible à porter. L’histoire est cette fois-ci arrivée à un homme de Roissard, surnommé Pelloux, qui était allé travailler aux champs. C’est en revenant de sa journée qu’il rencontre un chat magnifique, faisant le beau, qu’il ne tarde pas à faire grimper sur son épaule. Puis, comme tous les autres témoins de ce genre de mésaventure, Pelloux est sommé par le chat devenu trop lourd de le rapporter là où il l’avait trouvé. Après quoi, l’homme était rentré chez lui tout tremblant, persuadé qu’il avait rencontré le diable. Sa mésaventure avait fait un tel bruit que, jusque dans les années 1950, on disait encore à Roissard : « Lourd comme le chat de Pelloux. »15




… et celui de Saint-Paul-de-Varces

Non loin de là, à Saint-Paul-de-Varces, les femmes qui rentraient de nuit du marché de Grenoble avec leurs paniers remplis de marchandises rencontraient souvent un chat (dans d’autres cas une poule ou un petit cochon), qui, une fois mis dans leur panier, s’alourdissait et leur demandait de le ramener où elles l’avaient trouvé. Ce qui occasionnait parfois une longue marche en arrière. Selon l’informatrice qui communiqua ces souvenirs à Joisten en novembre 1958, ce phénomène était sans nul doute causé par quelqu’un pratiquant la magie.




Le chat qui parle de Villard-de-Lans

Une nuit, un homme de Ville-Vieille rentrait de la foire de Villard-de-Lans complètement saoul. Tout en marchant, il parle seul, disant : « Vin blanc, vin rouge, entendez-vous, sinon je ne rentre pas. » Juste après avoir passé le cimetière de Villard, il voit un gros chat noir assis sur une clôture de bois bordant le chemin, le long des champs. Il ramasse alors une pierre et la lance sur l’animal, qui lui dit aussitôt d’un air furieux : « Retournes-y, voir ! » L’homme, brusquement dessaoulé, presse aussitôt le pas pour rentrer chez lui.16




L’inquiétant homme à tête de chat d’Entre-deux-Guiers 

Une vieille femme habitant le hameau de La Ruchère suivait le chemin descendant sur Entre-deux-Guiers. Elle avait passé une vie difficile, et l’accablement qui était le sien la faisait pleurer en marchant. Après avoir passé le Pas du Frou, la voilà qui arrive au lieu-dit Les Suiffes. C’est alors qu’elle rencontre un homme très beau. Passant à côté de lui, elle lui tend la main, comme pour lui demander quelque chose. Mais à cet instant, relevant les yeux, elle s’aperçoit qu’il a « une figure de chat ».17 Ne doutant pas qu’il s’agisse du diable, elle prend alors la fuite.




Le chat au sommet du portail de Miribel-les-Échelles

Alors qu’elle se rend au pâturage avec son mari, une femme du hameau du Villard aperçoit au sommet d’un portail un gros chat noir. La vision de l’animal a quelque chose d’inquiétant : il grossit en effet à vue d’œil. L’homme manifeste alors sa volonté de lui donner un coup de bâton, mais son épouse lui interdit. Puis, brusquement, le chat disparaît.18




Fantôme félin à Pommiers-la-Placette

En février 1959, Joinsten note les souvenirs suivants : « Une femme de Pommiers-la-Placette qui avait perdu son mari avait revu ce dernier après sa mort sous la forme d’un chat. »19




Le chat du pont de Vence, à Quaix-en-Chartreuse

Les femmes qui se rendaient à Grenoble, lorsqu’elles traversaient le pont de Vence, à Quaix-en-Chartreuse, y voyaient un chat noir. Certains habitants semblent avoir tourné cette histoire en dérision avant d’être confrontés eux-mêmes à l’animal en question. En août 1958, à Saint-Pierre-de-Chartreuse, Joisten consignait ainsi la mésaventure arrivée à un homme de Quaix. Ce dernier se rendait à Grenoble accompagné d’une voisine. Arrivé au pont, il s’exclame avec dérision, et pour faire de l’humour : « Nous allons voir le chat du pont de Vence ! »20 Mais, à cet instant, le chat noir arrive, marche sur les pieds de l’homme, puis disparaît.




Les esprits chats de Saint-Étienne-de-Crossey

On disait jadis à Saint-Étienne-de-Crossey que « dans certaines maisons, un diable sous forme de chat était assis à côté de la cheminée. Il était défendu de le toucher ».21 Il s’agissait d’esprits domestiques. Dans la région, ceux-là étaient en effet très souvent désignés comme des diables.




Les chats-follets de Saint-Pancrasse

Plusieurs demeures d’habitation ou granges de Saint-Pancrasse passaient pour être gardées par des esprits domestiques nommés follets. Certains étaient décrits comme étant des chats. Il en allait ainsi de celui que l’on avait vu près du pont franchissant le ruisseau de La Gorgette. C’était un « chat qui se peignait sur le toit d’une grange et qui lançait des pierres sur les gens qui passaient ».22

Un autre chat-follet avait été vu dans deux granges appartenant à une riche famille et situées au lieu-dit Le Replat, au bord d’un bois. Un jour, un certain Joseph N. était allé faucher les champs dans ce secteur. Surpris par un brusque orage, il court se mettre à l’abri dans une de ces granges. La tempête dissipée, l’homme déclare à voix haute vouloir aller voir si La Gorgette a grossi. C’est alors qu’un gros chat noir qui se trouvait sur la poutre lui répond : « Allons-y ! » « C’était le follet… »




Chats maléfiques de Saint-Pierre-de-Chartreuse

Plusieurs récits qui circulaient à Saint-Pierre-de-Chartreuse présentaient un esprit domestique appelé gonin comme ayant l’apparence d’un chat. « Sous la forme d’un chat noir, le gonin descendait par la cheminée dans les maisons », disait-on.23 En avril 1958, un témoin rapporta à Joisten que « Pierre S., dit le vieux Pierre, de La Coche, possédait un gonin. Quand une domestique allait soigner les vaches à la grange du Potat, elle voyait le gonin au sommet du toit sous la forme d’un gros chat noir ».

Toujours à Saint-Pierre-de-Chartreuse, on disait que « le diable était appelé follu. Il prenait toutes sortes de formes, mais on le voyait surtout en chat. Il ne faisait que des sottises. Par exemple, il pendait les vaches par la queue ».




Les esprits chats de Panossas

On disait à Panossas que les propriétaires des grandes exploitations agricoles avaient des « diables », esprits domestiques chargés de surveiller le domaine et ceux qui y travaillaient. Dans une de ces grandes fermes, la propriétaire des lieux possédait deux diables. Ils avaient la forme de chats et logeaient dans le grenier.

Un jour, la maîtresse du domaine demande à sa bonne d’apporter deux écuelles de soupe aux deux chats. Mais alors qu’elle monte les escaliers, la domestique est tentée par une côte de chou qu’elle découvre dans une des écuelles. Se disant « c’est bien trop bon pour donner à manger à des chats »24, elle la mange. Après quoi, entrant dans le grenier, elle se fait gifler par un des deux chats. Redescendue, elle dit à sa patronne : « Je ne veux pas reporter de la soupe aux chats, j’ai reçu une bonne gifle. » La maîtresse des lieux lui demande alors : « Tu lui as peut-être mangé sa soupe ? » La domestique nie. Mais, du haut des escaliers, le chat s’exclame : « Si fait bien, tu en as mangé ! »
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HAUTE-LOIRE



Le chat étrangleur de Haute-Loire

Dans les toutes dernières années du XIXe siècle, le folkloriste Henri Gaidoz (1842-1932) recueillait auprès d’une vieille religieuse de Haute-Loire un récit d’édification religieuse évoquant le meurtre commis par un chat. Le récit, qui reprend le lieu commun du chat étrangleur, n’est pas situé de façon précise. Cela s’explique par son rôle premier : véhiculer une morale religieuse. Dès lors, peu importe le lieu, peu importe la date. Seul compte l’événement rapporté.

Lorsqu’il signale les circonstances dans lesquelles il a été instruit de cette histoire, Henri Gaidoz note : « Il était question d’animaux familiers, à l’occasion d’un vieux chien que l’on gâtait sous nos yeux. La vieille sœur nous dit sentencieusement qu’il ne fallait pas s’attacher trop aux animaux, que c’était un péché que Dieu punit, et qu’elle savait une histoire qui le prouvait bien… »1

Et la religieuse de poursuivre : « Une vieille femme avait un chat pour lequel elle avait plus d’affection qu’il ne convient d’en avoir pour des animaux. Son confesseur, qui savait cela, lui donna un jour pour pénitence de tuer son chat. Elle se leva, irritée, et sortit du confessionnal en criant : Confession confessate ! [c’est-à-dire : la confession est confessée !] Je ne tuerai pas ma minatte ! Qu’arriva-t-il ? La nuit suivante, son chat se jeta sur elle et l’étrangla. C’est le Bon Dieu qui l’avait punie ! »






1. GAIDOZ Henri, « Le chien noir », in Mélusine, Tome IX, E. Rolland, Paris, 1898-1899, p. 221.










PUY-DE-DÔME



Esprit frappeur et chat de Vinzelles

Dans les dernières années du XIXe siècle, le linguiste Albert Dauzat (1877-1955) a recueilli un récit ayant pour cadre le petit village de Vinzelles dans le Puy-de-Dôme. Récit confus, dont on mesure mal si le chat qu’il évoque est d’essence surnaturelle, ou fait office d’explication rationnelle à un phénomène surnaturel.

Le récit s’intègre dans une série de témoignages, ou plutôt d’histoires racontées, relatives à des apparitions de « revenants ». Il y est question de paysans de Vinzelles « effrayés d’apparitions qu’ils avaient vues et entendues la nuit ».1

Ils déclarèrent ainsi que l’âme de leur défunte mère avait « fait du bruit toute la nuit » dans le grenier. Une description qui correspond à ce qui, depuis la première occurrence du terme au XVIe siècle en Allemagne, est désigné par l’expression « esprit frappeur ». Aucun fantôme n’est vu, seuls sont entendus des bruits effroyables et des objets peuvent se déplacer seuls. La suite du récit parle, par contre, d’une apparition visuelle. Cela ne se passe plus au grenier, mais à la cave, où est descendu un des paysans. Il affirme avoir vu là sa mère, « toute blanche sur un tonneau ».

Succède dans le récit une troisième manifestation. Elle a lieu, cette fois, dans une chambre. Alors que les protagonistes sont dans cette pièce, un paillas – panier en paille très aplati où on range les œufs – se met à tourner deux ou trois fois sur lui-même. Les paysans, effrayés, poussent des cris. C’est alors qu’« un chat s’en échappa ».

La description, sommaire, ne permet pas de juger si le surgissement du chat offre une chute rationnelle à l’épisode du paillas, ou si l’animal n’est qu’un élément surnaturel de plus dans le récit. Une nouvelle manifestation de la défunte, sous une autre forme (après les bruits de tapage et l’apparition spectrale). Plusieurs récits populaires ont en effet conservé la croyance que les morts pouvaient se manifester sous forme de chat – et ce pourrait donc être le cas ici.




« La bête noire »

En 1889, dans La Tradition, une revue sur les croyances populaires, Edmond Desombres évoque des événements survenus dans un village d’Auvergne qu’il ne nomme pas. La mention de l’évêque de Clermont semble toutefois inviter à le localiser dans le Puy-de-Dôme.

Les faits eurent lieu peu après la révolution de février 1848. Lors du réveillon de la nouvelle année, des jeunes gens, quelque peu éméchés par le vin, décident d’aller finir leur repas dans l’église du village. Leur festin se poursuit ainsi sur l’autel du sanctuaire. Acte sacrilège, qui en inaugure d’autres. « Le lendemain, les villageois apprirent avec une sainte terreur que, pendant la nuit, des croix du cimetière avaient été renversées, des massifs déracinés, des tombes profanées. On se racontait à l’oreille, avec la voix basse du mystère, des détails sur l’horrible sacrilège ; on chuchotait les noms des auteurs de cet affreux manquement au respect des choses religieuses ; on appelait secrètement sur leurs têtes la vengeance céleste. »2

Or, alors qu’il profanait une tombe, l’un des convives a vu en jaillir une effrayante bête noire. « Au moment où penché sur une sépulture, il arrachait un pied de buis, il avait cru voir, dans l’ombre, une bête noire surgir de la tombe, glisser sur la neige, sans bruit, comme un animal qui rampe, et fuir sans pousser un cri. Cette apparition silencieuse l’avait vivement frappé ; il gardait dans son imagination l’idée de cette bête, dont il voyait encore la robe sombre marquer d’une tache noire l’éclatante blancheur de la couche de neige ; il en était constamment obsédé. Marchait-il ? La bête noire le suivait ; il la sentait sur ses pas. Essayait-il de fuir ? Il entendait derrière lui son trot régulier et sourd. S’il se retournait, il lui semblait la voir. Dès qu’il entrait dans une chaumière, la bête noire s’arrêtait à la porte, mais attendait sa sortie pour le suivre de nouveau. S’il essayait de la frapper, elle paraissait insensible et les coups qui l’atteignaient sonnaient creux, comme s’ils avaient touché un crâne. Lorsqu’il se couchait, l’implacable apparition était sur son lit ; il passait ses nuits sans sommeil, et si, parfois, tombant de lassitude, il fermait malgré lui ses paupières alourdies, il lui semblait sentir aussitôt, sur sa poitrine oppressée, le poids de l’horrible bête noire. »

L’obsession fut telle que le jeune homme perdit progressivement la santé. On finit par appeler l’évêque de Clermont, qui se rendit sur place afin d’exorciser la maison où vit le jeune homme. Ce dernier crut alors voir arriver la fin de ses maux. « … une lueur d’espoir revint éclairer son âme, et quand on lui montra, après le départ de l’évêque, le cadavre d’un chat noir, il crut sans peine – et beaucoup des habitants du village avec lui – voir réellement le cadavre de sa bête. Dès lors, il revint à la santé et à la vie. »

Ainsi, la terrible « bête noire » avait-elle pris, dans l’esprit du blasphémateur et des habitants de ce village oublié du Puy-de-Dôme, l’apparence d’un redoutable chat noir.






1. DAUZAT Albert, « Folklore de l’Auvergne. Le monde fantastique » in Revue des traditions populaires, 14e année, Tome XIV, No 3, mars 1899, p. 183.



2. DESOMBRES Edmond, « Superstitions de l’Auvergne : la bête noire », in La Tradition, 3e année, No 30, 15 septembre 1889, Paris, 1889, p. 274.










SAVOIE


Mont du Chat

Le mont du Chat doit son nom à un chat monstrueux qui aurait jadis vécu sur ses flancs, depuis lesquels il terrifiait la population. Ce chat terrible aurait été terrassé par deux frères, Melianus et Berius. Pour arriver à leur fin, les deux hommes, capitaines des armées du roi Arthur, auraient inventé une machine de guerre – qu’ils auraient disposée dans une cabane en bois construite dans « le milieu de la montagne ».

Le récit est précis. Pour attirer le chat terrifiant, Melianus et Berius enferment dans la cabane plusieurs agneaux. Puis, pour attendre l’arrivée du félin, ils se cachent dans deux loges qu’ils ont construites à proximité. Le chat terrible finit par être attiré par le bêlement des agneaux. Se jetant sur eux, il les dévore. Alors qu’il est occupé ainsi, les deux frères, grâce à leur machine, lui décochent plusieurs flèches en plein crâne. Terrassé, l’animal s’effondre. Melianus fond sur lui et finit de le mettre en pièce avec son coutelas.1
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